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MODKS ET Fasiiions, par m.ifliimc Lojiéme he V. — 
La Tour t>e Vf-rdcs (3* ot derniére partió), par 
F. SOULIÉ. — CaUSEUIEB. — CitnOSIOfE TltÉATnALE.
—  BÉBt’R ILUISTHÉ.

níín ia scmainea élé 
ferlile en loiletles 
de soiréc : Ies rc- 
présentations sur le 
Ihéálre de la cour 
d’une p a r t, les con- 
certs de l’a u tre , 
voici bien de quoi 
justifier ces élégan- 
ces prématurées.

Les étoffes riches, 
telles que le damas, la moire antique, les bro- 
chés á (leurs saiinées sur le reps ou le pékin, ont 
été employées pour ces premióres tolleltes; sans 
oublier le beau taffetas d’Ilalie, qui se prfile si fa- 
vorablement á toutes sortes de jolies garnitiires.

Par exemplc, deux jupes de lalfelas d’ítalie, 
d’un blauc plusbrillant que l'argent, étaient gar- 
nies d’un rang de rubans tuyautés; la seconde 
jupe élait échancrée sur les cdlés, de maniere que 
tout en étant relevéo un pcu, elle ne formait pas 
draperio de rideau, mais tombait en rond el sans 
forinor de volume. Cello jupe élait aiissi bordée

d’un tuyaulé de ruban un peu moins large que 
celui de la jupe de dessous, el les cótés élaient at- 
tachés par urie agrafe de íleurs montées en grap- 
pes légércs el mélées de feullles de saule. Le 
corsage á draperie devait aus«i avoir un bouquet 
qui s’assortissail avec la guirlande el les bouquets 
de la jupe. Une robe de latfetas d’Italie máís étail 
ornée de sept volants de crépe découpés, dimi- 
nuant de hauteur progressivement; te corsage 
élait drapé; les petites manches trés-courtes lais- 
saient passer d’un doigt environ des manches de 
mousseline plissées el arrétées par un entre^eux 
brodébordéd’unepelilemaline.Plusieurs épingles/ 
Ileurs composées de brillants d’oü retombaient 
des aigiiillelles, formaient échelle en devant de. 
corsage; une coiffure de velours cerise garnié 
d’une légére passemenlerie d’or complétait cello 
partiré.

Une robe de moire anliqué de coitleur maVs 
n’avait point d’autre ornement qu’une berthe de 
poinl d’Alen^on. Une aulre toilette se composait 
d’une robe de taffetas verl-Pomone garnie au bas 
d’un rang de rubans de satín luyautés surmonlé 
de trois volants d’anglelerre. Le corsage avait uno 
trés-pctile berilio bordée d'une angleterre haute 
de quatre á cinq doigts et fermée par trois petlls 
ncouds de rUban. Coiffure de dentelle ornée de 
fleurs.

Les draperies sont plus en faveur que jamais 
sur les robes décolletécs; il a élé iinpossible d’in- 
venter quclque chose qui pút les remplacer. Les 
lierthes ne viennent plus qu’en second et lorsque 
lo genre des garnilure.s des robes les rend néces- 
saires.

Avec ces loilelles un pcu séricuses le.s coiffures
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sont presque indispensables, anssi a-l-on bccuicoiip 
porlé toutes les nouvelles créations de madamo 
Vafflard : ses pelits lurbans en lulle lanió d’or oii 
d’argent, ses coiffuresdevelours a fond de resille. 
Ello a pour les jeunes femmes ime ravlssante noii- 
veauté : ce sont des rubans lamés, qu'elle dispose 
en nceuds árilaliennepourlesunesetencoiffurea 
la Clarisse Harlowe pour les autres, seion le genre 
de la physionomie : rien ne sied raieiix que ces 
coifFures simples et jeunes.

Madame Olmer a fait celte semaine do jolies 
sorties de bal en satín á la reine, ouatées et p¡- 
quées, qui avaient de grandes péterines bordées 
d’eíñlés qui avangaient devantdemaniére á former 
manches : c’est un trés-bon modéle; car on sail 
combien sont laidos les manches d’une pelisse 
lorsqu’on n’a pas les bras passés dedans, cela fail 
l’efFet d’une manche vide de manchot.

On donne aussi la méme forme á quelques man- 
teaux de ville, surtout á ceux de satin a la reine 
de couleur foncée ou noire. A ceux de velours on 
supprime la péierine, mais alors le mantean est 
coupé a la hauteur des bras et ie velours avance 
de méme qu’une péierine. Ce manteau est garni 
d ’une haute dentelle noire en bas el d’une autre á 
l’endroit oü il est coupé et passe sur les bras, ce 
qui lui donne l’aspect d’une mantille espagnole; 
nom qui lui est resté , car il s’appelle manteau 
espagnol.

On fait pour le négligé des manteaux de drap 
gris-mélé avec ou sans péierine; ils sont bordés 
et ornes de  galonsde soie ou de broderies en sou- 
tache.

Quant aux robes de promenade, de visite, en- 
fin les robes pour la matinée, c’est, ainsi que 
jous l’avons déjá dit, la passenienteric qui en est 

principal ornement; mais si variée, que la tá- 
|e  d’en donner la descriplion devient difficile. 
rré-Delisle (I) a inventé de si jolies choses en 
genre, que le choix d’une garniture de robe de- 

rient assez embarrassant. Comme grande élé- 
gance il faut citer les fleurs en passementerie d’oü 
retombent Irois longues aiguillettes et les nceuds 
imitant une rosette de ruban qui laissent tomber 
plusienrs glands, le lout jouant sur la robe et 
produisant un trés-bon etTet. Pour faire des gar- 
nitures plus simples et peu coúteuses, il a des 
peliles passementeries un peu plus grosses que la 
ganse soulache, qui, de méme que ces derniéres, 
s’emploient en broderie. Dans ce cas on fait dessi- 
ner sur un devant de robe un dessin un peu moins 
serré que ceux pour soulache, et l’on coud sa 
passementerie en suivant les lignes de ce dessin. 
Avec ces broderies, un rang de trés-petits bou- 
tons bombés accoinpagne tres-b ien  Les reps- 
domas sont Irés en faveur pour ce genre de loi- 
ielle, e l, á ce propos, nous devons réparer une

(1) Place de la ílourse, ;tl.

) i ----------- . ---------------------------

petite erreur des imprimeurs, qui nous font dire, 
dans le dernier numéro, que, pour la ville, une 
robe de damas fond-blanc á fleurs noires est de 
mise; c’esl fond-6/eu qu’il fallait lire ; nos leclrices 
auiont bien comprisque non-seulcmenl une robe 
blanche á fleurs noires scrait la ide , mais im- 
possible pour les promenades a pied.

La dentelle noire, au lieu de passer de mode, 
comme on pourrait le supposer d’aprés le long 
temps qu’elle jouit de celte faveur, est, au con- 
traire, en voie de recrudescence : lesvolanls de 
dentelle sur les robes noires et les couleurs fon- 
cées pour la matinée, les volants sur la couleur 
mais et vert-Pomone pour les toilettes du soir, 
les volants au bord des manteaux de satin á la 
reine et de velours, les revers aux robes, les 
coiffures; enfin il faut de la dentelle noire dans 
presque Imites les parures. Aussi Violard(l), qui 
a prévti cette vogue, a de véritables trésors en 
dentelles de Chantilly. II a bien un grand assor- 
limenl de dentelles á la mécanique; mais íes der­
niéres ne peuvent s’employer que pour volants de 
robes sans importance. Pour les manteaux il faut 
labelle etsouple dentelle de Chantilly.

Mademoiselle Lucile Laborde, qui a succédé á 
madame Hiiguenet-Lejay, fait preuve d’un véri- 
table Lalent par les modes qu’elle a créées pour la 
saison. On remarque chez elle des chapeaux de 
velours vert - Isly, des chapeaux de velours vert- 
émeraude doublés de lilas, ou bleu avec des 
dessous de passe en rubans jonquille mélés á la 
blonde. Quelques chapeaux se portent encore en 
couleur feutre; mais alors ils ont dessous la 
passe des rubans cerise. Les coiffures ont surtout 
placó mademoiselle Laborde au premier rang de 
nos modisles en renom, ct ce n’est vraimenl que 
par elles qu’on peut jiiger maintenant du talent 
d’une raodisle ; car les chapeaux sonl si simples, 
que, sauf dans les petits détails qui décélent tou- 
jours une bonne maison, ils sont á peu prés les 
mémes partout.

Nous terminerons cet article par quelques en­
sembles de toilette les plus en faveur.

Toilettes de la matinée. — Chapeau de velours 
bleu orné d ’une aigretle avec dessous de passe 
en ruban jonquille ou rose-vif. — Robe de satin á 
la reine couleur vanille brodée devant en passe­
menterie, trés-élroite et garnie d’une rangée de 
pelits boutons. — Chále cachemire carré brodó 
en soie, ou manteau de velours garni de den­
telle noire.

— Chapeau de velours-royal rose orné d une 
touffe de petites létes de plumes. ~  Robe de reps- 
damas, ornéc devantd’une broderie en velours dé- 
coupé bordée do petites passementeries : le cor- 
sage juste et garni, en s’élargissantsurlesépaules, 
de la méme broderie; manches justes fermées du

(t) Ruó de Chniseul, 2 bí*.
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bas. — Manteau espagaol en velours bien garni 
de dentelle, et brodé en passementerie noire au- 
dessus de la dentelle. — Boltines en satín -  royal 
boutonnées de cóté , á bouts de cuir montanl en 
pointes sur le oou-de-pied.

Toilette de diner. —  Bonnet de dentelle fait 
d’une largo barbe posee sur un trés-petit fond, et 
relenuc par une guirlande de minee feuillage avec 
touffesde íleurs de chaqué cóté; les barbes lom- 
bent de chaqué cóté comme une écharpe de ina- 
riée. —  Robe de damas fond-bleu á guirlandes 
satinées blanches, á corsage juste , demi-décoile- 
tée en cceur et garnie d’un revers de dentelle; lu 
jupe ouverle des cólés sur un dessous b la n c , el 
ces onvertures bordées de revers en dentelle et 
retenues par quatre ou cinq nceuds de ru b an ; Ies 
m anches, dem i-longues el ouvertes en dedans. 
bordóos de revers en dentelle et rattachées par 
trois nosuds de ruban; sous-m anches de tullo 
froncées sur un poignet et bordées d ’engageantes 
en dentelle. — Souliersde salin blanc.

Mais, n’oublions pas que nous ^roici dans le 
mois oü la mode régne el gouverno tout. II ne s’a- 
chéte pas une petile b o lle , un porte-visite, enfin 
un objet de minee va leu r, sans qu’elle soil 
consiiliée et qii’on lui obéisse snr-Ie-cham p. 
C’est qu'en effet il ne suffit pas de faire un ca- 
deau pour étre bien reg u : si vous arrivez avec 
une fantaisie passée de mode, on la recevra froi- 
dem ent; sans doute avec la reconnaissance que 
cause votre souvenir, mais non avec cetle joie 
dans le regard qui vous accueillcra si vous avez 
su choisir rnclualilé cu vogue.

On s’occupedoncactivementdescadeaux dejour 
de Tan, car la Maison de commissíon des Modespa- 
ristennes a ro^.u beaiicoup de demandes : quel- 
ques-unes avec des indications précises de l'ob- 
je t; d’auires non positives, mais qui désignenl 
seulement le geure et le prix. Ainsi, l’un vcul 
donnerun  cadeau d’une soixantaine de franes á 
un jeune homme qui peinl á l’aquarelle et au 
paste l; ¡1 s ’agit done de voir chez Giroux ce qu’il 
y  a de bien pour salisfaire á ce goút.

Une autre personne demando une boite de choz 
Tahan (I) ,  en bois de rose orné de plaques de 
Sóvres, en médaiilons pouvant servir a serrer des 
dentelles ou des bijoux, ou un nécessaire de 
voyage comme il s’en trouve de si confortables 
dans cette maison; puis une cave a liqueurs: 
ceci doit ólre un cadeau de mari ou de maman, 
l’uis un déjeuner en vieux-sévres nommé vis-á- 
vis, composé de deiix tasses, un sucrier, un pot 
au la ii, une petite cafeliére et un platcau avec 
peintures ou médaillons d’oiseaux ; si un vis-a- 
vis á sujete coútait trop cherl II est de faitque ces 
porcelaines son td ’un prix Irés-élevó; nous voyons 
chez le.s deux ou trois grancls marchands de cu-

{1J Au coin (Ifi la rué de la Paix et du boulevard.

PARISIEXNES. 12!

riosité des vis-á-vis du prix de trois á quatre 
cents franes, souvent móme cetle valeur est dé- 
passée si ces porcelaines sont de sujets ou do 
nuances rares.

Les évenlails se donnent beaucoup, si nous en 
jugeons par ceux que nous avons vu expédier par 
la Maison de commission de la rué Louis-le- 
Grand, 9. II va sans dire que les plus beaux vien- 
nent de choz Vagneur-Dupré (1), car c’est lui qui 
imite le mieux les anciens éventails aux incrus- 
tations d’or sur nacre ou ivoire, ct qui recherche 
aiissi les vieux chefs-d’ceuvre en ce genre pour 
leurredonner l’éc la te t la fraicheur de ieiirjeiino 
temps. On aime beaucoup Ies écrans de lumiére 
et de feu qu’il a  créós dans la forme des éventails, 
s’ouvrant e t se fermant á volonté.

Guerlain (2) apporle de móme son tribut aux 
étrennes, il a des boites á gants, des bolles á par- 
fums, des sachéis dans lesquols on met les mou- 
cho irs, les foulards; des flacons de forme élé- 
gante pour garnir les tables de toilette. Tont cela 
cliarmant et avec toules Ies recherches imagi­
nables.

Marión (3) offre de irés-jo lies étrennes á  sa 
nómbrense clicntéle Lorsque nous disons qu’il les 
offre, nous vonlons dire qu’il vend de Irés-beaux 
pelits raeubles remplis de tout ce qu’il faut pour 
éc rire ; ce sont des papeteries completes, des bu- 
vards élégants, des papiers iliustrés de vignettes. 
Enfin Ton trouve chez lui tout ces mille riens dont 
se compose la bureaucralie des gens du monde.

Un charm ant objet de toilette á donner, c’est 
un de ces nouveaux cachemires des Indes brodés 
en soie, nouveaulé de bon goút á l’usage des fem- 
mes élégantes: rien n'est plus joli. II arrive l'hiver 
desjours assez tiédes, jours oíi les manteaux de 
velours sont trop chauds, les chales longs trop 
lourds, ces jours-lá le cachemire carré á bordures 
brodées en dessins de cachemire en soie au lieu 
d ’élre eu la in e , sera une bonne fortune; et aux 
premiers rayons du soleil p rin tan ier, alors qu’il 
faut aUendre les fantaisies d’une saison nouvelie, 
le cachemire ne sera pas seulement une bonne 
fortune, il deviendra indispensable. Nous croyons 
done rendre service en les signalant á la gaian- 
terle des maris. Quelle plus beile étrenne á  don­
ner! et quelle bien plus belle étrenne á recevoir!..

II est encore un trés-gracieux prósent á donner 
á  une jeune personne ou á une jeune femme, c’est 
une de ces jolies robes de tarlatane brodées au 
crochet, soit en blanc, soit en couleur, si día- 
phanos malgré les dessins qui les couvrent. II est 
vrai que ce sont des dessins imitant la dentello 
el que madame Payan (4) a soule le secret de ces 
délicieufes robos. Les moiichoirs brodés de mr-

(t) Riie do la Paix.
(2) R i le  de la Paix ,14.
(3) Cité Bergére.
( í r )  Ruc Vivienne, 13.
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dame Payan sonl de véritables chefs-d’ceuvre de 
flnesse en broderie nouvelle point d’Alengon, 
point d’Angleterre et point d’arm es, c’est encore 
un cadeau agréable á faire el á recevoir. Et puis, 
s’il y en a d’un prix élevé, il en est aussi de trés- 
jolis et de prix raisonnable, c’est une vaste échelie 
dont on peut gravir á son choix les degrés* 

Revenons encore aux curiosités, dont la famille 
est nómbrense: les groupes de Saxe, les miroirs 
de Venise, les anciens bronzes et les groupes mo- 
dernes qui ne le cédent en ríen aux anciens 
comme perfection de travail. Parmi ces derniers, 
la vogue est aux groupes d’animaux. La porce- 
laine de Chine a ses am ateurs, les verroteries 
de Bohéme, si riches, ont aussi les leu rs , de 
méme que les déiicates verroteries de Venise aux 
rubans de loutes nuances dans un verre d’une 
légéreté aérienne. Et les émaux, que nous allions 
oubiier! et ce serait á tort, car jamais ils n'ont 
été plus recherchés. Les émaux de Limoges et les 
émaux d’Italie se partagent l’admiration des ama­
teurs, et, comme bijoux, les émaux peintsde Pe- 
titot. Aprés eux viennent les poleries aiiciennes, 
les faenza d'Ilalie et les poteries frangaises de 
Bernard de Palissy. Mais nous renongons á don- 
ner le catalogue des objels de curiosilé, car la 
nomenclature ne tiendrait pas dans un numéro du 
jüurnal.

L o m k m e  i)r V.

C 'est p ar  erreur que nous avons an n on cé , di- 
m an ch e derníer, les  patrons qui n e p ou v a ien t étre  
tires sitót a u  nom b re suffisant pour le  Service du 
Journal, car to u t le  m onde sait q u e la  lith ograp h ie  
est  in fín im en t m oins ex p éd itiv e  q u e la  typ ogra- 
p h ie . N o u s  Ies doonons aujourd'hui et nous r é p é -  
tons l ’explicatioD  pour les abonnés du 1^' décem - 
bre , qui n ’on t p a s re^u le  d em ier  num éro de  
novem bre.

P A T R O N S

Onvragfs de dames de la maienn Snrré—OelUle, 
plañe de la Rourse, 3!.

N® 2- Moitié d'un porte-cigare pouvanL se broder en 
iacct-soulache ou petite passementerie sur velours oii 
drap.

N® 3. Plomb en drap oii velours, qui doit se broder 
en point de chalnette soie ombrée, soutache solé et or, 
ou petite passementerie soie et or.

N® 4. Bourse á jetons pour jeu , puur étre brodée sur 
velours ou drap en lacet-soutaohe ou petite passemente­
rie. Pour faire cettc bourse, qui a la forme d une bourse 
de quéte, il faut taillur un morrean de cartón rond pour 
soutenir le fond; le lour est troncé dans une coulisse.

N» 5. Bretelles pour broder sur canevas de soie. L’on 
peut décaiquer ce dessin sur une bando d’éto(Te de soie 
(de la moire blandió, par exemplo) et faire uno broderio 
(le fantaisie á l'aiguiilo.

N" 6. Essuie-plume. On réunit les quatre parties en 
forme de chepsy, et Ion met á rintérieur quelques mor- 
renux do drap pour essuyer los plumos. Pour élro brodó 
au point de clialnotic ou en gm«e smitarhe.

L A  T O U R  D E  V E R D U N
(SÜItE ET FIN.)

— Péres , Ton m’a dit ce que vous attendiez de 
moi; je le ferai. »

lis demeurérent surpris. Ésaü sourit d ’une joie 
féroce; mais ben Salomen, louché de ce sublime 
dévouement, lui d i t ;

a lis t’épargneront, enfant; car tu es une de 
leurs mies.

— Non, reprit Constance, je suis une jeune Elle 
jtiive, el je n’irai point mentir á la foi que j ’ai 
adoptée; je leur d ira i; « Voici la chrétienne qui a 
déserlésa religión! » et je cracherai sur les croix 
el sur l’image du Christ.

— Mais ils te tueront, enfant! s’écria Ésaii li- 
vide d’un singulier effroi: ils te tueront, et tu ne 
nous sauveras pas 1

— Et pourquoi veux - tu que je vive ? dit Con­
stance avec*un froid mépris : pour te sauver, 
Esaü, homme si ferme dans ta foi? veux-tu que 
j ’abjure la mienne pour te sauver? Ohl tu t’es 
trompé lorsque tu as dit que je n’étais pas sincére 
dans mes serments, et que c’était pour la satis- 
faction de mon amour que j ’avais pris ton Dieu 
dans mon cceur: il y est entré, ton Dieu, et les 
poignards des Pastoureaux en tireront les dernié- 
res gouttes de sang avant de Ten arracher. Viens 
me conduire vers eux. n

Les sages se taisaien t, el quelques-uns versaient 
des larmes. Ésaii, tourmenté d ’un horrible dépit, 
regardait Constance d’un ceil brúlant tantót de 
rage, tantót d’une ardeur funeste; puis il fmit par 
s’écrier :

— Ce sacrifice est alor» inutile, j ’espérais nous 
sauver tous!

— Non, dit Constance, nous mourrons tous!
— Vas, lui dit Salomon-ben-Salomon, que le 

Seigneur te bénisse et accepte tes paroles : tu 
mourras ou vivras avec nous; tu es nolre sceur 
et notre filie avant toutes nos sceurs et nos filies.

— Eh bien! soit, dit Ésaü, nous mourrons tous I »
Qiiand Mathias apprit á son róveil ce qui s’é-

tait passé, il saisit sa large épée et voulut exter- 
miner Ésaü.

« Mathias, lui dit Constance, les hommes ne 
savent triompher que par la colére, et se brisenl 
eux-inémes dans leur fureur; les femmes connais- 
sent mieux le secret de conduire les hommes : 
j ’élais siire qu’Ésaü me défendrait.

— II t’aime done? dit tout bas Nathan á Cjjn- 
sUince.

— Tais - toi, n dit de méme la jeune épouse.
Puis elle calma Mathias, el lui fit jurer de ne

rien enlreprendre contre Ésaü.
A partir de ce joiir Constance fut regardóe 

comme inspirée du Seigneur, et los vieillards ne
p
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passaienl pas á cótó d’elle sans la saluer, les en- 
fants sans luí demanden sa bénédiction.

Le siége durait loujours, et déjá les guerriers 
qui étaient entrés dans la fortercsse n’étaient plus 
qu’au nombre de cinquante. Les vieillards, les 
enfants et les femmes étaient réduils á trois cents. 
Les provisions de traits et de vivres s’épuisaienl j 
et déjá, dans les assau ts, on avait jeté sur les 
assaillants descoffres pleins d’argent; des méres, 
que la faim poussait á la folie, avaient precipité 
leurs enfants sur les piques des Pastoureaux. Dans 
une sortie vainoment tenlée par les Juifs, iis 
avaient laissé quelques prisonniers aux mains de 
leurs ennemis, et ceux-ci les avaient suppliciés 
aux pieds des murs sous les yeux de leurs fréres. 
La mort leur avait été donnée longueuienl, avec 
des tortures infames, inouíes, épouvantables á 
voir, impossibles á raconter. Six prisonniers 
avaient duré pendant deux jours sous les tenailles 
et les poignards rougis des Pastoureaux. La forle- 
resse était délabrée, un nonvel assaut pouvail 
réussir; Ésaü s’écria avec rage :

« C’est done ainsi que nous mourrons Lousl 
— Je te Pai dit, répliqua Constance, nous mour­

rons lous; maisnouspouvonsne pas mourir ainsi.» 
Puis, tirant un poignard de son sein, elle ajoula •.

« Quant á m oi, je ne mourrai pas ainsi. »
Ésaü la rogarda long-temps pendant qu’elle s’é- 

loignait, et ¡1 demeura long-temps á la place oú il 
était aprés qu’elle se fut éloignée. Le lendemain 
les Juifs virent du liaut du rempart d’immenses 
machines que les Pastoureaux venaient de dres- 
ser, et entre autres ce qu’ils nommaient un chal, 
sous lequel des hommes cachés transportaient des 
monceaux de bois jusqu’á la porte principale pour 
Pincendier. Les pots d’huile endammée que les 
assiégés jetaienl d’ordinaire sur ces machines 
pour les brúler ne leur étaient plus d’aucun se* 
cours; car ils eussent ainsi allumé Pincendio qui 
devait les perdre, et déjá ils n’avaient plus de 
lourdes masses á y précipiter pour briser la ma­
chine. Cependant on apportait pour cet office les 
coffres remplis d’or et d’objets précieux, lorsque 
Ésaü s’avan^a, et leur dit :

« Fréres, c’est une folie que d’espérer nous dé- 
fendre encore ; nous mourrons ici : si ce n’est au- 
jourd'hui, ce sera demain ; et nous mourrons aprés 
avoir gorgé les Pastoureaux de nos Irésors. Eh 
bien , puisqu’il faut périr, que nos trésors péris- 
sent avec nous! Osons nous donner tranquillement 
la morí que ces brigands nous apportent avec tou- 
tes les tortures de leurs bourreaux; que nos tré­
sors soient en méme temps dévorés par le feu, et 
que nos ennemis ne trouvent plus ici que des cen­
dres et des cadavres ! »

Peut-étre les fameiix exemples de la farouche 
cruauté oú la faim et le désespoir poussent des 
hommes assurés d'ime mort cruelle feronUils com- 
prendre á nos lecleurs que cetle terrible proposi-

tion fut accueillie avec des acclamations de joie. 
Mais il faut le témoignage de Phistoire pour ac- 
cepter comrae vraie la maniere dont on régla cette 
terrible extermination. II fut décidé que tous les 
noms des malheureux assiégés seraient déposés 
dans une urne, el que, rangés sur une longue 
ligne et á genoux, ils subiraienl la mort les uns 
aprés Ies autres. Ésaü, qui avait été chargé de 
cetle opération, tira íes noms : le premier qui 
sortit fut celui de Mathias; le second, celui de 
N athan; le nom de Constance sortit le dernier. Un 
imperceptible sourire glissa sur ses lévres, et elle 
demanda d’une voix assurée :

« Et, maintenant, qui se ra l’exécuteur?
— Moi, dit Ésaü.
— Ésaül Ésaül dirent quelques voix jalouses 

du droit de délibérer méme sur le choix de I’ex- 
terminateur^

— Toi? dit Constance : ton bras n’est pas assez 
fort pour tant de victimes. Je demande que le plus 
fort d’enlre vous soit choisi pour cette extermina­
tion; il ne faut pas remplacer les tortures du bú- 
cher par les tortures de ragonie*

— Soit, B dit Ésaü en jelant un regard sur Ma­
thias, qui, anéanti et stupide, ne prenait plus 
aucun souci de ce qui se passait; puis il ajoula á 
voix basse ;

« Femme, tu ne m’échapperas pas. »
Aussitót on apporta une lourde hache, et on 

plaga un madrier énorme sur deux chevalets. 
Q uelques-uns essayérent leurs forces, et firent 
pénétrer la hache á une profondeur considérable; 
mais Ésaü, la saislssant á son tour, frappa le ma­
drier, qu’il entama s¡ complélement, que lebout 
qu’il avait frappé ne tenait plus á l’autre que par 
quelques filaments.

« C’est Esaü, Ésaül criérent alors quelques 
voix.

— Pas encore, dit Mathias en se levant, je 
n’ai pas essayó cette hache. »

II la p rit, e t, d’un coup terrible, il trancha le 
madrier comme si c’eút élé le bout d^une fleche 
légére. Le nom de Mathias fut crié alors comme 
celui d’un libérateur, et toute cette foule se ran- 
gea religieusement á genoux , sans que personne 
évitát la place que le sort lui avait donnée. Pen­
dant ce temps on avait Fait un monceau de lous 
les trésors des Juifs, et on y  avait altaché le feu 
avec des torches. Les assiégeants, ótonnés de ne 
pointtrouverde résistance á leurs projels, avaient 
combló l'entrée de la porte de piéces de bois de 
toute sorle : ils ne les avaient pas encore allu- 
mées; mais, lorsqu’ils virent le feu qui éclatait 
au sommet du rem part, ils l’attachérent á ses 
pieds, devinantquo les Juifs leur arrachaient les 
trésors pour lesquels ils avaient supportó tant de 
fatigues. C'étail un effrayant speclacle que de voir 
toul ce camp en fureur, poussanl des imprécations 
terribles contre les malheureux qui allaient mon-
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rir : on leur promeltait d’atroces souffrances s’ils 
n’éleignaient l'incendie d’en h au t; on leur promet- 
lail la vie s’ils voulaient l'éteindre, et on atUsait 
en méme temps celui d’en bas. Mais les clameurs 
des Pastoureaux devinrent horribles lorsqu’iis vi- 
rentcommencer l’épouvantable massacre dusom- 
met de la tour. En effet Mathias avait dépouillé 
ses armes, e t, le corps nu jusqu’á la ceinture, 
seul debout parmi cette foule á genoux, il comp- 
lait qu’il avait trois cents victimes á frapper; en­
fin , se tournant vers Ésaii, il lui d i t :

« Ésaii, j ’ai pris ta place; sans doule que tu 
veiix bien prendre la mietine. » E t il leva la hache 
sur lui.

« Je la prends, dit É sa ii: mais je n’userai point 
tes forces sur moi; il t’en restera davantage pour 
ta derniére victime. »

Et soudain il se frappa lui-méme d’un poignard, 
et tomba aiix pieds de Mathias, qui le repoussa 
du pied. Sa chute fut un signal, et Ies trois cents 
voix des Juifs agenoiiillés éclatérent ensemble 
pour célébrer le peuple de Moise. Mathias voulut 
commenccr; c’élait son frére qu’il fallait frapper 
le premier. A cet aspect sa vue se trouble, il 
chancelle sur ses pieds, et devientpius faible que 
le plus faible des enfants.

a Frappe, frére! dit Nathan : frappe á la téte, 
le coup est moins douloureux. »

Les voix éclatérent avec exaltation, el quel- 
ques-unes criérent : a Mathias! Mathias!... » Et 
les Pastoureaux poussérent un cri dejoie; car la 
porte flambait et menacait de s’écrouler. Mathias 
se retourne, et la hache tomba sur Nathan; le 
malheureux enfant fléchit comme un roseau et 
s'abattit en m urm uran!:

« Merci, frére! »
Alors Mathias frappa; ¡1 frappa, frappa sans 

cesse : il faisait un pas, levait sa hache, et une 
téte tombait; il allait, il allait, bavant, grincant 
lesdents, riant, furieux, insensé, prenantpiáisir 
á son ceuvre de massacre, buvant le sang des 
yeux, I’aspirant; ivre, forcené, il rencontra la 
téte de son'pére sans la reconnaltre. Et pendant 
ce temps Ies Pastoureaux hurlaicnt el battaient á 
grandscoups la porte á moitié consumée; á cha­
qué coup Mathias répondait par un cri et par une 
téte qui tombait. 11 avangait toujours, et le con- 
cert des martyrs diminuait á chaqué pas d’une 
voix. Enfin un cri épouvantable des Pastoureaux 
annonga que la porte était briséo, et Mathias se 
Irouva en présence de sa derniére victime. Elle se 
clressa devant lu i; mais Mathias frappa á la place 
oü elle aurait dú se teñ ir; e t , ne trouvant pas de 
résistance á sa hache, il frappa de nouveau dans 
le vide? e t , ne trouvant encore rien , il frappa en­
core sans regarder ni voir, comme une machino 
stupide.

« Mathias, lui cria Constanco, c’est moi, c’est 
Constance, nous pouvons nous sauver! »

¥
Mais Mathias levait toujours et abaissait im- 

passiblement sa hache sans entendre, sans com- 
prendre, sans reconnaítre Constance.

« Oh, s'écria-t-elle avec désespoir, ¡i n'avait 
de fort que le bras! »

Cependantles Pastoureaux arrivaient au som- 
met de la tour, et Constance s’élanca au-devant 
en leur criant :

o Je suis chrétienne, et cet homme est fou! » 
Deux titres qui valaient la vie en cette époque 

de foi et de superstition. Le sire de Nogaret, qui 
était en téte des Pastoureaux, embrassa sa filie et 
la défendit contre les plus acharnés; les premiers 
qui s élancérent vers Mathias furent repoussés par 
le mouvement régulier et stupide de sa hache, 
qui montait et descendait toujours; puis ils se 
prirent á le regarder, tant il y avait de féroce im- 
bécillité dans le regard perdii, dans la páleur li- 
v ide, dans Ies cheveux hérissés de cet homme. 
Constance, sauvée par son pére, voulut sauver 
son époux, et cria :

« Dieu maudit celui qui frappe un insensé! n 
Les Pastoureaux se signérent et reculérent; 

mais, á l’exlrémité de cette file de cadavres, un 
homme se leva tout sanglant, e t ,  d’une voix 
soiirde et entrecoupée par la douleur, il s’écria :

« Chrétiens, cette filie est une apostate: elle a 
embrassé nolre religión pour suivre le bourreaii 
qui est devant vous et qui a consommé cet horri­
ble égorgement: cet homme s’appelle Mathias. « 
Puis il se mit á genoux . et ajouta :

B Fréres, ils m’ont frappe le premier, parce 
queje voulais me faire ehrétien. »

A ces paroles les Pastoureaux se jetérent sur 
Constance et rarrachérenl á son pére, e l , s’étanl 
emparés de Mathias, ils les liérent ensemble ct 
Ies jetérent dans Ies restes du búcher qni consu- 
mait les richesses des Juifs. Comme on les portiiit 
vers cet endroit, Ésaü dit sardoniquement ñ 
Constance;

« Fcmme! pourquoi as-tii méprisé mon amour , 
pourquoi as-tu préféré et aimé Mathias?

— Je Tai aimé, dit Constance, parce qu’il n ’é- 
tait pas un traílre.

— 'Va done brúler avec lui, » dit Ésaii.
Les Pastoureaux, oceupés á ce supplice, épar- 

gnérent Ésaü, qui devint bienlót un de leurs 
chefs, et mourut long-temps aprés moine do 
I’abbaye d’Alby et renommé par sa p iété , sons le 
nom de Jacquos-Ie-Converli.

FnÉDÉRtc SOÜLIÉ. .

Caascrto5«.

Rendons aii bibliophile Jacob ce qui apparticnt ¿i 
feu .M. BefTara. II faut étro juste envers tout le monde, 
móme envers ceux qui ne sont plus de ce monde.

Feu .M. Beffara avait déjii fait deux découvertes fort
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intéresBantes pour l'histoire de l'art dramatique en France.
En 1832 , il avait trouvé Fuñique et véritable signa- 

ture de Poquelin de MoUére; premiére découverte.
En 1837, aprés dix ana de recherches assidues, il avait 

mis la main sur l’acte de naissance de mademoiselle Mars; 
seconde découverte.

Tout l'orchestre du Ihéatre-Frangais se rappelle feu 
M. Beffara; on peut se le figurer sous les traits d’un gros 
petit homme rose, jovial, viveur, jaseur, diseur, i  jabot, 
á canne á porame d’or, á tabatiére k musique; il était
dassiquG córame une culotte courte, et perspicace córame 
un lorgnon.

Le personne! théátral, depuis Taima jusquau pére 
Joanny, n'osait pas sourciller en sa présence. I! passait 
pour savoir sur le bout du doigt tous les mystéres de 
couíisses. Les jeiines premiéres tremblaient. Hélasl qu'il 
en a fait frémir, de soubrcttes 1

Malgré cela, il avait parfois du bon, notamment lors- 
qu'íl faisait des découvertes. C'est ainsi que peu de temps 
avant de descendre vers les sombres bords il recueillit 
un camée de mademoiselle Duchesnois, camée perdu 
daiis le cinquiéme dessous d’un marchand de bric-á— 
brac.

11 y a quelques jours, le bibliophile Jacob eut á dres- 
serl’inventaire d’une bibliothéque. Un tiroir se rencontre 
sous sa main; il tire ce tiroir. O surprisel ú destín 1 
ó spectacle aimé dea dieux 1

Entre un Amour en argent ciselé et un sifflet d’ivoire 
ayant appartenu h Benserade, le bibliophile Jacob décou- 
vrit un écriteau couvert de haut style et de toiles d a- 
raignées.

En voici la teneur :
n Camée antique donné par Napoléon á mademoiselle 

Duchesnois, aprés une représentation d'[pliigeníe en 
Aulide. — Signé : BePFARA. »

a J'ai lu quelque part, se dit le bibliophile, que les 
aromes de la terre apprirent á Christophe-Colomb qu’il 
allait aborder en Amérique; cet écriteau m'annonce un 
camée, un camée donné par Napoléon k mademoiselle 
Duchesnois, aprés une représentation d'Iphigénie en Am- 
Hde. Oü est ce camée?

II fureta parlout, il retourna la bibliothéque, comme 
on ferait d'un gant: il ne trouva que de vieux boutons 
de cuivre.

Cependant, l’ombre du camée imperial le poursuit 
partout. comme les Euménides poursuivaient Oreste. 11 
l'aperqoit dans son sommeil; il le volt, insaisissable et 
moqiieur, se promener á cóté de luí dans la rué; il s'ima- 
gine le manger parfois á l'aide de sa cuiller lorsqu’il 
prend son polage.

Ce n’esl pas tout. Des IcUres d'antiquaires lui arrivent 
chaqué jour par myriades avec ces mots : « Le camée ou 
la mort 1 »

Mánes de feu Beffjra, qu’avez-vous fait?

.** On se souvient encore du jour oü M. H. de Balzac 
métamorphosa la république des lettres en arméo. D’un 
Irait de plume il créa quatre maréchaux de France litté- 
raires; c'étaient d'innocents maréchaux, comme vous 
pouvez bien le penser. En guise d’épée, ils n’avaient 
jamais tiré du fourreau que la lame de leur canif.

Pendant six mois, la littéralure eut l'air d’un camp; on 
ne s'abordait plus en public qu'cn se prodíguant les grades 
les plus entourés d’épaolettes.

— Bonjour, capitaine Brot. — Commeiit va le major 
Prosper Mérimée! — II paralt que M. de s>ainte-Beuve 
vient de donner sa démission de porte-drnpeau. — L’ad- 
judant Jules Sandeau vient d’étre mis aux arréts par 
1‘éditeur Hippolyle Souverain.

Et millo autres jolies phrases de cáseme.
Quant á M. de Raizar, il élait sublime k voir; il mar- 

chait au pas au inilieu de ce diquetis de titres; on le 
vovait aussi friscr sa moustachc d’un air martial ; vous

eussiez dit le grand Maurice de Saxe le matin de la ba- 
taille de Eontenoy.

Ün jotir cependant, M. H. de Balzac perdit une grande 
bataille dans les plaines du Pays-Latin; nous parlons des 
RessouTces de Quinóla. Ce fut son Waterloo.

« C'en est fait, d it-il, Je jette mon báton de maréchal 
aux vents.

Mais Paris est uno ville oü rien ne se perd, surtout 
une idee saugrenue; M. Héctor Berlioz, qui est une sorte 
de Balzac harmnnieux, vient de ramasser la stratégie 
abandonnée; seulement il l’applique aux musiciens.

11 n'y a plus de compositeurs, d’orchestres, d'instru- 
menlistes, de chantours, de concertants, i! y a une ar- 
mre musicale, comme il y avait naguére une armée litté- 
raire.

Quoique étant d'origine étrangére, Rossim, Spontim et 
.Meyerbeer soot proclamés dés k présent maréchaux do 
France musicaux.

MM. F. Halévy et Auber sont pareillemeiit décores de 
ce titre.

M. Héctor Berlioz lui-méme s’est promu au grade de 
colonel.

Evidemment on ne saurail trop admirer la modestia de 
l'auteur de la Damnalion de Faust, qui s est borne ü un 
simple grade d'état—major, quand M- de Balzac s était 
adjugé une des premiéres dignités de l’Etat.

Le reste de la musique est ainsi casé et étiqueté par 
ordre, absolument comme dans les cadres du département 
de la guerra.

L’armée musicale vivra-t-elle plus long-temps que l ar- 
méc litléraire? Ceci est le secret d’Apollon, ainsi que l'a 
dit un ancien troubadour.

• M. le ministre de l’intérieur vient de nommer une 
commission qu'il a chargée d'examiner la situation du 
Théátre-Franqais. Cette commission est composée d'hom- 
mes parfaitement compétents, dont la capacité spéciale 
et l'expérience sont reconnues; ce sont MM. Vitet, Vivien, 
Vatout, Liadiéres, Scrlbe, Víctor Hugo et Portalis ; ce 
dernier k titre de jurisconsulte.

Celta sollicitude du ministre pour notre premiére scéne 
et la voie qu'il emploie pour en assurer la splendeur sont 
une réponse k ces prétendues nouvelles oü Fon présente 
déjü la Comédie-Fran^aise comme sous le coup d’une in­
dustrie particuliére. La commission, qui ne pout que 
procédor avec maturité, n’admettra pas, nous le présu- 
mons, Fidée de livrer cent dix millo livres de rente 
inscrites au grand-livre, deux cent millo franes de sub- 
vention anuuelle, un mobilier d’exploilation évaluó á plus 
de trois cent mille franca et le privilége de jouer les 
chefs-d’ceuvre de notre littérature dramatique á Favidité 
d'un spéculateur. M. Vivien sera toujours Fadversaire 
d'un projet si contraire k l’art; il s’est expliqué suffisam- 
ment A cet égard dans ses études adminislratives, oü il 
a rappelé que FEmpereur déclarait en 1806, dans le 
conseil d'Etat, que le Théátre-FranQais faisait partie de 
la gloire nationale.

A propos des démélés de mademoiselle Rochel avec la 
Comédie-Frangaise, on a fait remarquer que Fhumeur de 
la tragédienne dépendait souvent du chiffre de ses recet- 
tes. Le caractére de cette adrice a une grande analogie 
avec Famoiir de Valére pour Angéliqiie, et on pourrait 
luí appliqucr, avec une légére moditication, ces deux 
vers d'Hedor, car ses recettes sont pour elle 

Un tliermométre súr, tantfit bas, tantót haut,
Marquant de son hurneur ou le froid ou le chaud.

Quoi qu’il en soit de cette observation, la Comédie- 
Frangaise déploie la plus grande activitó et comple sur le 
cencours de mademoiselle Rachel. Ainsi Fon a le projet 
de remettro avec soin Athalie, et c’est mademoiselle Ra­
chel qui serait chargée de iraduire cette grande et vigou- 
reuse figure. C’est á elle aussi qu'est destiné ie réle de 
Cléopálre dans la tragédie de madamc Emile de Girardin.

»<»«
•é
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C H R O N l Q U f i  T H E A T R A L E .
*

Duprez a été sublime h la derniére représentalion 
de Guillaume Tell. Jamais peut-étre sa voix et sa haute 
intelligence dramatique iie l'ont mieux serví. La salle 
entiére l’a roppelé d'un cri unánime, aprés l’air final 
qu'il a chanté avec une ampleiir, un charme et un élan 
indicibles. — La premiére représentalion de Robsrt Bruce 
aura décidément lieu le 5 ou le 7 décembre.

La reprise du Vieux Célibataire par le Théátre- 
Frangais a obtenu beaucoup de succés. Les deux róles 
importants de cette piéce ont été rendus avec un trés- 
grand bonheur par Samson et mademoiselle Mante. — II 
est question de la rentrée de mademoiselle Doze, sans 
conditions, c'est-é-dire qu’elle se contenterait du titre de 
pensionnaire. Elle serait chargée du róle principal daos 
la comédie inlilulée Un Poéte, dont nous avons annoncé 
la réception. On annonce que Cléopátre, tragédie de ma- 
dame Emile de Girardin, est définitivement regue.

La nouvelle direction du théátre du Vaudeville 
déploie un zéle et une activilé des plus louables.'A peino 
le public a-t-il pu assister aux représentations des deux 
derniers succés, le Capiíotne de voleurs et le liánkomme

Job, qu'il est déji question d'un ouvrage important qu’on 
nous promet aux premiers jours de la semaine prochaine.

Une scéne aussi neuve que piquante a signalé, il 
y a quelques jours, la représentalion de la Muelle de 
Porlici sur le théátre de Toulouse. On sait qu’au troi- 
siéme acte, lorsque les soldáis du vice-roi veulent en- 
tralner la soeurde Mazaniello, celui-ci paralt tout á coup 
et appelle ses compagnons aux armes. Les amis de Ma- 
zaníello dispersént les soldáis du vice-roi, qui doivent 
se laisser désarmer. Mais le jour dont nous parions, ü y 
avait parmi les militaires dé la garnison, désignés pour 
le Service du théátre, un brave Alsacien qui n’avait pas 
compris la consigné. Trop pénétré de l'esprit des lois 
militaires, d'aprés lesquelles tout soldat qui se laisse 
désarmer pendant qu'il est dé service est déshonoré, il 
oublia qu'il était sur le théátre. Quand done l'émeute des 
figurants se rúa sur lu i, il se mit á défendre énergique- 
ment la hallebarde qu'il tenait á la main; son arme cepon- 
clant lui fut arrachéo; alors il s'élanga sur les trois ou 
quatre choristes qui la lui avaient enlevée; un combat 
trés-sérieux s’eiigagea; l'Alsacien s'agitait et frappait 
comme uu furieux. Enfin, les plus robustés des choristes 
parvinrent á se saisir de lui. On a eu beaucoup de peine 
á lui faire comprendre qu'il aurait dü se laisser dés­
armer.

\c
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EXPLlCATtON DU DEIlMEn nÉBÜS ILLUSTRÉ.
Levaln de 7, ánesso, radis, thon préfet, ráble au vinj deux ío cométes. 

(Le vin de cette année sera, dit—on, préfcrable au vin de la cométe.)

íiV T in íH P  Chaussée-d'Antin, transféré rué do 
UjillIlQAv Buffaut. 13, pour agrandissement. Legons 
tous les jours. fVoir le Prospectus á l'établissement.)

IHanfee Le Blanc. Legons d'équitation pour los 
jp t í  l i t  UIUIIU» de IX sexes.— Gours parti- 

culiorspourlesdames —Ruedu Faiibourg-Montmarlre, 42.

Slouveaolés. ■■ Broderies. Con feciion.
Madame J. Di Bartíiélemy, ruó du Faiibourg-P.iissnn- 
niére, 3 bis. Cette maison se recommande par le cachft 
d élégance et de bon goút qu’elle imprime á toutes ses 
créations. Bien de plus distingué que ses manloaux et ses 
visites, ríen de plus riche que ses cháles , de plus léger 
que ses écharpes, de plus gradeux que ses costumes 
d enfanls. C est á madame deBarthélemy que -s'adresseronl 
toujours les dames jaloiises d'obéir á la charmanto tyrun- 
nie do la mode.

Plus (le clieveus blaiics!
il pas renaitre l'espoir ñ toule personne dont la cheve- 
lure, grisonnant avant l'áge, donne á celle-ci lo cacbet 
fatal du temps, devant léquel s’édipsenl les plnisirs do 
la jeune.ssel Gráce á l'eac mbxicaise de M™* J, Alrert 
{me de Choiseul , 4), dont l'emploi est aussi rápido 
qu’irtfaillible, l'opération de la teinture , naguére si in- 
cortaine et si longue, s’opére en moins d'uno heuro, et 
les cheveux, ainsi prepares, n'en ont qué plus de sou- 
plessü el d'édat.

Manleaiix, Manteleis,
Robes et Gilets. — Maison COUCllONNAL , rué Neuve- 
Vivienne, 38 bis, au premier étage

, , ,  BERNARD-CHAPUIS
ÍS (1 hOinmCiS. «  mo l ie re , mo de

la Boiirse. 4.

I 'IR IS .  — l U P .m i i !  r v i i  I ’I . I K  K . í . i i iK S ,  . i ó ,  IIRK n r  v u " : i i n i i n .
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